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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

l E DISCOURS DE M. CLEMENCEAU A LA RÉUNION |
DU CIRQUE FERNANDO.

M. Clemenceau a exposé dimanche, au
cirque Fernando, devant plus de 3,000
spectateurs, le programme de l'extrême,
gaucbe.

On reniarquait sur l'estrade un grandi
nombre de conseillers municipaux et de no- !
tabilités radicales. Blanqui a été nommé par
acclamation prèsidenl^d'honneur, et la séance
s'est ouverte sous la présidence effective du
citoyen^ Lafont. ' «̂ a »̂*:? \ ; \

M. Clemenceaus commencé par faife ifh
résumé rapide des travaux de la Ctiambre, •
indiquant la part qu'il y a prise, et, chemin
faisant, il s'est livré à la critique la plus '
amère et la plus dédaigneuse des actes du {
gouvernement. \

« Je n'hésite pas à le déclarer, a dit M. \
Clénienceau. ce gouvernement a manqué à ,
tous ses devoirs. Le suffrage universel avait
)orté la République au pouvoir, c'est-à-dire
es partisans avérés d'un programme : Ré-forme

administrative par le changement
des fonctionnaires hostiles, réforme judi-ciaire

par % changement des lois hostiles,
et rien de sérieux n'a été fait dans ce sens. »

M. Clemenceau a abordé ensuite la série
des questions qui occupent l'opinion pu-blique

depuis quelque temps : les libertés de
la presse, de réunion et d'association, l'en-seignement

public, l'amnistie, l'élection
Blanqui et la mise en accusation des minis-tres

du 4 6 Mai.
M. Clemenceau a fait remarquer, relative-ment

à la liberté de la presse, que les jour-naux
républicains sont autant frappés que

précédemment ; que les réunions ne peuvent
avoir lieu qu'avec une autorisation préa-lable.

Il trouve mauvais que les capitaux
aient le droit de s'associer et que les intelli-gences

n'aient pas ce droit. Il s'indigne que
le duc de Broglie et lesministres du 16 Mai
soient amnistiés, tandis que Blanqui, « l'il-lustre

prisonnier de Clairvaux, esl en pri-son
». Il prétend que Blanqui aété illéga-:

lement condamné à la détention dans une
enceinte fortifiée, alors que le Code pénal
en dispense formellement les sexagénaires.
Enfin, M. Clemenceau dit que iM. Ferry,

un insurgé du 4 septembre, et ses collègues
du ministère, ont peur de Blanqui, ce vail-lant

républicain, cet insurgé du 31 octobre,
et que c'est pour cela qu'il n'a pas été com-pris

dans l'amnistie.
« Oui, ils ont peur de Blanqui ! s'est écrié

M. Clemenceau. Le gouvernement ne veut
pas effrayer... mais effrayer qui? Les enne-mis

de la République! (Bravos frénétiques.)
Oui, il le craint,-puisqu'il se proposed'at-
lendre, pour le gracier enfin, les trois mois
durant lesquels la grâce s'appelle amnistie,
afin qu'il ne puisse pas reprendre ses droits
civils. Le gouvernement a reçu déjà cinq
avertissements: pétitions, démarches, can-didatures,

votes, etc., etc., et toujours il se
refuse de mettre en liberté cet homme que
quarante ans de souffrances n'ont pas cour-bé,

et qui est resté sans tache ! Puis, une
fois l'élection faite, il a refusé de l'insérer à
VOfficiel. Pour le gouvernement, cette élec-tion

n'existe pas! (Applaudissements),.. Il yi
a là une tentative a b o m i n a b l e dépression que j e
dénonce a u pays ! [Bravos prolongés) «n excès
de pouvoir !... (Oui, oui 1) »

M. Clemenceau a terminé son discours au
milieu des acclamations de l'assemblée, et
une quête a été faite à la sortie cn faveur des
amnistiés de la Commune.

* *

Il n'est plus question aujourd'hui de la
retraite de quelques-uns des membres du
cabinet, comme on l'avait annoncé primiti-vement.

M. Grévy a formellement déclaré
qu'il n'accepterait eu cemoment aucune dé-
qaission.

Le ministère a résolu d'accepter la dis-cussion
dans le plus bref délai de l'interpel-lation

de M. Lockroy. Le cabinet, dans une
déclaration collective, fera connaître l'avis
du gouvernement sur toutes les questions
qui sont à l'ordre du jour.

* *

Nous lisons dans les Tablettes d'un Spec-tateur
:

« On dit M.Gambetta fort mécontent et in-quiet.
Il blâme très-haut les intransigeants

d'une part, et de l'autre la faiblesse des mo-dérés.
On le dit disposé à se retirer pendant

quelque temps de la vie politique active.
Nous reproduisons ces bruits sous toutes
réserves ; mais il est certain que la popula-rité

de l'ex-dictateur a étrangement diminué
depuis le 5 janvier; l'on comprend qu'il
cherche une nouvelle voie. »

Mais on annonce qu'hier et aujourd'hui
M. Gambetta a eu de longues entrevues avec
. ê^ d^yt^s,des;gauches. i,.,

Un télégramme du Cap en date du 2 8 avril
et transmis hier de Londres, annonceque
lord Chelmsford «t le Prince impérial sont
partis pour Kambula, dans la direction du
Nord, en avant d'Ulrecht (c'est-à-dire dans
la direction de l'ennemi).
Aucune inquiétude, après ces dernières

nouvelles, ne peut plus subsister sur la
santé du Prince. [Le Pays.)

*

Un journal affirme que les lois Ferry
sont assurées d'une majorité de vingt voix
au Sénat.
Nous tenons de source siire qu'on est

beaucoup moins rassuré que cela dans le
sein du gouvernement. Lundi matin, au
conseil des ministres, M.J. Ferry a déclaré
qu'il avait besoin du concours effectif de
tous sas collègues ; que si quelques-uns d'en-
tr'eux semblaient opposés à ses projets, il
pourrait
seconde Cbiheanmnb'arev.oir pas lainajoriItIÀé da=n==s la

*•*
L'attention des préfets vient d'être appe-lée,
par une circulaire ministérielle, sur tous

les comités catholiques ou comités d'ou-vriers
catholiques qui fonctionnent el agis-sent

dans les départements, avec invitation
d'en rendre compte immédiatement par dé-pêche

télégraphique. ' s i i U v m h i i ( i b 4

•

* *
On lit dans la Gazette de F r a n c e :
« Nous croyons savoir que la question de

la réintégration dans leurs grades des am-nistiés
de la Commune qui avaient été rayés

de la Légion-d'Honneur a été résolue dans
le sens affirmatif. La question a été portée
au conseil de l'Ordre par le ministre de la
guerre, à l'occasion de l'intendant Brissy.

h Le conseil de l'Ordre, en réintégrant les
amnistiés, s'est conformé aux précédents; il
n'a soulevé aucune objeiction, n'ayant pas à
apprécier le caractère politique de la nàesure
d'amnistie.

» Le ùinistre de la guerre ayant rétabli
M. Brissy dans ses fonctions d'intendant et
ne l'ayant pas mis à la retraite par mesure
disciplinaire, le conseil de l'Ordre n'a pas eu
à examiner s'il convenait de suspendre ou
de priver cet amnistié de sa décoration ; il l'a
réintégré purement et simplement. »

m noiJifï •

Le M o n i t e u r de l'armée annonce que par i
décret rendu sur la proposition du ministre !
de la marine et des colonies, le 3 mai cou- '
rant, M. le duc de Penthièvre (Pierre-Phi-j
lippe-Jean-Marie d'Orléans), lieutenant de î
vaisseau démissionnaire, a été nommé à un i
emploi de lieutenant de vaisseau dans la ré- ^
serve de l'armée de mer. ;

• • -r-TMTT- . ,\ \

Nous avons reproduit le texte-^ihïiQon-j
versation que M. Blowitz, correspondante
du T i m e s et l'un des familiers du ministère j
français, a eue à Clairvaux avec M. Blan-j

Feuilleton de l'Êcho Saumurois.

UN BON SAMARITAIN. |

(Suite.) 'n^.e•nu<'^ H*^rn

VI.

Une obscurité profonde remplissait encore les|
vallées, el à peine pouvait-on distinguer le premier |
rayon de l'aurore sur les sommets couverts de|
neige. La tourmente avail ces«é à l'approche' du-
jo*""' . - f
Voici venir d'Andérmàlt, par les hauteurs escar-l

pées de roberalp, une petite caravane qui a passé|
«la nuit dans les larmes et l'insomnie.

C'est Marthe avec sonnourrisson sur le bras, etï
la vieille mère de Jost conduisant par la ta»)<Ha
petite étrangère. Il y a bien peut-être un pied de
neige ; mais Marthe redouble d'efforts pour avan-cer,

bien que la sueur coule déjà en grosses goat-,
tes de son front, et qu'elles n'aient pas encore gravi'
la dixième partie de la hauteur; Aodermalt est tou-|
jours là à leurs pieds, dans la sombre prdfoBdeorl
de la vallée.

— Je n*en peux plus ! dit la vieillemère en sou-pirant
et s'accroupissant dans la neige; je o*èn

peux plus, quand bien même il s'agirait de ma vie
et que je ne devrais plus revoir la bonne et franche
figure de mon pauvre fils !... Oh 1 vieille et inutile
créature que je suis !

— Retourne à la maison , cousine, fit Marthe
d'une voix entrecoupée par sa pénible respiration ;
rentre au logis, j'irai bien seule... Quelle nécessité
y a-t-il que tu viennes ? Ce n'esl pas Jost, continua ,
la malheureuse femme en sanglollant, c'est Conrad, ^
Conrad seul...

La douleur est quelquefois égoïste.
— Oui, j'ai trop présumé de mes forces, reprit

la cousine hors d'haleine ; il faut que je retourne
sur mes passi je ne veux pas êlre pour toi un em-barras.

Que le bon Dieu l'accorde les forces né-cessaires,
ma pauvre Marthe, el qu'il te réserve

toutes ses consolations... Allons, adieu et bon cou-rage
; je vais ramener la petite fille.

— Non, non, grand'mère, interrompit l'enfant
en retirant précipitamment sa main. Dans mon
pays, j'ai souvent passé des montagnes, et je le
ferai encore aujourd'hui, car le « bon homine »
m'altend.

La pauvre femme se mit ë pleurer.
usiL- Va, mon enfant, dit-ellé... v a ^ é retoûrtférài
seule. EiAbrasse Jost dé la part de sa mère ; »*il
dôft'éoUHr, lui aussi, je ne dertieurerai pas long-temps

sur cette terre... Que Dieu vous àccornpa-

Les voyageuses avaient depuis longtemps disparu
dans le crépuscule, et la bonne parente regardait
encore, pleurant et la prière aux lèvres, dans la d i -rection

qu'elles suivaient. Enfin, elle reprit en chan-celant
le chemin du village.

Cependant le brouillard fuyait dans lès gorges
des montagnes, donl les sommets rougissaient sous
les feux de l'aube naissante ; el au milieu de cette
nature morte, pas un bruit, pas un cri, pasmême
la trace à demi effacée des chamois, qui avaient
cherché sous la neige un abri conire la tourmenté!
- Combien étaient différents les senlimenls qui t'a-nimaient,

pauvre Marthe, le jour où tu descendais
gaiement ce sentier au bras de ton fiancé, contem-plant

avec joie, de ces hauteurs, - les prairies ver-doyantes
delà nouvelle patrie l Alors le printemps et

ses fleurs éraaillaient les vallées; les sommets, cou- ,
verts de neige et dorés par le soleil, couronnaient
les sombres masses des rochers comme les blanches
roses paraient ce jour-là ta noire chevelure. Les al-pages

se déroulaient devant tes yeux avec tonte la
richesse de leurs couleurs variées, avec lés pSrfuma;
de leurs fleurs... Et aujourd'hui !... Vois'-tu, là...
-n'est-ce pas la paroi de rocher derrière laquelle lèsi
amis de Conrad s'étaient embusqués pour te s'aîuer
de leurs salves joyeuses et dés sons de là corne des
Alpes? Voici le sentier qui contourné là-bas vers
Ruaeras; le jour dé tes noces, i l te conduisait vers
la joie ef lé bonheur, tandûs qu'aujourd'hui

Marthe infortunée !... il te mène vers la place san-glante
oii ton malheureux mari va êlre mis à mort ;

injustement!... Oh ! redouble d'efforts, ne perds pas
un instant, ou tu n'arriveras quequand ses yeux :
éteints ne pourront plus l'envoyer un regard d'a-dieu

; lorsque ses lèvres, à jamais muettes, seront
incapables de le consoler par la douce espérance
du revoir au ciel. :
Aiguillonnée par ces pensées poignantes, Marthe

montait, montait toujours. Le soleil éclairait alors •
de toute sa force les éblouissantes nappes de neige;
mais i l y avait devant ses yeux comme un réseau
vaporeux qui ne lui permettait de distinguer les
objets que comme les entrevoient les yeux à demi
fermés des personnes qui s'endorment : ses mem-bres

harassés ne secondaient plus l'ardeur de sa
volonté.

— Encore cette dernière hauteur, dit-elle d'une
voix brisée, el nous verrons la vallée s'ouvrir deyapt
nous. , ,,j^,M

Les dejix voyageuses entendaient l'une èt l'autre
, les batlements de leurs coeurs et sentaient sur leurs
tempes les pulsations de la fièvre. Enfin elles ont
gagné le sommet, atteint un petit plaleau ; mais
Marthe a beau regarder, on.no voit s'ouvrir aucune
vallée. A leurs pieds brille comme un miroir un
lac des Alpes, el sur la rive opposée s'élèvent jus-qu'au

ciel des rochers à pic qui forment une bar-rière
infranchissable. •



qui, nou. trouvons aujourd'hui dans la
Rivpluuon frauçaise la rectification que roici,
qui émane évidemment de M. Blanqui lui-
même. Interrogé, en effet, par ses soeurs
aans leur dernier toyage à Clairvaux,
«iffuqui leur a déclaré ce qui suit, en les
«utorisaot à le répéter :

* Un charbonnier est maître en ta mai-
ton, un séquestré, non.

» Je n'étais prévenu de rien, je me suis
trouvé soudainement en présence du cortège
habituel des fonctionnaires chargés de mis-sions

à Clairvaux , inspecteur général, pré-fet,
etc. C'était le directeur de la prison, ac-compagné

du gardien-chef et d'autres gar-diens.
Tout le monde s'est retiré presque

aussitôt, me laissant en tête-à-lêle avec
l'échantillon le plus grotesque et le plus ré-pugnant

que j'aie vu de l'espèce humaine :
un sphéroïde ambulant surmonté d'une
petite tête.

» Quant aux faits rapportés dans le
récit, ils sont totalement travestis et défigu-rés.

La tactique de Blowilz, outre la forme
interrogative, est da prêter à son interlocu-teur

l'initiative des sujets qu'il met lui-même
sur le tapis. C'est ainsi qu'il a procédé, en
ce qui concerne MM. Barthélémy Saint-
Hilaire, Bixio, Jules Simon et le général
Trochu, dont il vantail la capacité militaire.

V Je lui ai répondu que toule la réputation de
\ Trochu lui venait de ses livres, comme celle

du général Mack, réputé, grâce à ses ouvra-
, ges sur l'art de la guerre, le premier tacli-
< cien de l'Europe jusqu'au jour de ses décon-fitures

sur le champ de bataille.
» Le sieur Blowiti, avec la science his-torique

d'un reporter du Times, a pris Monk
pour Mack; Uonk le traître, restaurateur
du roi Charles II d'Angleterre, pour Mack,
la général autrichien, capitulé à Ulm, en
1805. Et tout le reste de ses racontars est h

•' raveoaat. » ^'

^ On lit dans le Moniteur : ^, ' ' ^
Nous avons reproduit une note dans la-quelle
il élait fait mention d'un acte d'indis-cipline
commis à l'école de gymnastique de

la Faisanderie. Nous apprenons aujourd'hui
qu'à la suite de cet acte d'indisciphoe, plu-sieurs

élèves ont élé reuToyés dans leur ré-
' giment.

Dix caporaux ont été cassés et douze
sous-officiers ont été suspendus de leur
grade pendant deux mois ; plusieurs autres

' auront à subir une punition de trente jours
de prison.

La distribution du biscuit, qui a été faite
réglementairement, a été le prétexte d'une
mutinerie qui ne se renouvellera plus, en
présence des rigueurs qui viennent d'êlre
employées et qui étaient commandées par
la âiscipliae.

A U D U N C S DD PAPE A D B JBURBS OUVRIHRS
D K PARIS.

On écrit de Rome :
Vingt ouvriers de Paris, du patronage de

Hotre*Dame de Nazareth, sont arrivés à

• Grand Dieu! s'écria Marllie paralysée de ter-reur,
nous nous sommes égarées !...

Un frisson glacial agita lous ses membres, ses
yeux se voilèrent, puis elle tomba comme inanimée
en poussant un cri et élreignant convulsivement
le nourrisson contre son sein.

Au cri de douleur qu'avait poussé sa mère, le
petit Conradin s'élait réveillé. La jeune étrangère,
au comble du désespoir, appelait d'une voix déchi-rante

ceUe femme qui ne pouvait lui répondre.
Bientdt elle-même tomba à genoux auprès Hde
Marthe, et une irrésistible torpeur, un sommeil de
plomb vinrent clore ses paupières.
L'écbo des rochers, répétant un cri an milieu de

la solitude, la lira de sa torpeur; elle se releva.
L'écho retentit encore une fois... c'est une voix
Luraaine qui appelle ; mais l'enfant est trop faible
pour répondre... Un religieux et un frère lai appa-raissent

au-dtssus des ondulations de la neige :
e'est le père Ambroise qui va chercher et avertir
MartheàUrseru.

Rome pour rendre hommage à Léon XIII
et lui demander sa bénédiction. Ce sont de
tout jeunes gens à l'oeil pur, au teint rosé, à
l'allure à la fois modeste et dégagée. Ils ont
cette distinction du peuple, qui n'est pas
apprise dans les salons, mais que l'esprit
chrétien leur a donnée : distinction préfé-rable

à toute autre, reflet extérieur de la
bonté intérieure. Pendant quaire ans, ils
ont amassé les petites économies qui leur
permettent ce voyage rempli d'émotions
pieuses, d'enseignements artistiques. Avec
la naïveté de leur âge, avec l'amour de leur
profession, ils admirent les merveilles de la
Ville éternelle. Admirer ces merveilles du
génie des siècles, c'est se disposer à les
imiter, c'est purifier son intelligence el son
goût, c'esl s'élever au-dessus des banalités
corruptrices du réalisme el fortifipr sa vo-lonté

contre les mauvaises tendances de l'art
moderne.
Avant-hier soir, M. Jules de Bourselly

avail obtenu du Pape l'autorisation de pré-senter
ce matin les jeunes ouvriers au Va-tican.

A sepl heures, tous étaient réunis dans
l'oratoire de Léon XIII, el avec eux se trou-.
valent M. de Bourselly. M. Vasseur, direc- '
leur du patronage; M. l'abbé Hello, direc-î
leur spirituel; le R. P, Leneuf, vicaire géné- !
ral de M»' l'archevêque de la Nouvelle-Or- [
léans ; U. l'aumônier du patronage de Bou-
logne-sur-Mer, et un autre ecclésiastique.

Le Pape s'est revêtu des ornements sacer- \
dotaux, a célébré le saint sacrifice de la J
messe, a donné la communion aux assis- '
tants, sauf aux prêtres ; puis, ayant entendu ï
une messe d'actions de grâces, est sorti, di- i
sant qu'il recevrait les invités dans le salon {
qui se trouve entre la salle du Trône et son 1
cabinet de travail. )

Là, Léon XIII n'a pas lardé à venir, ac- i
compagne de quelques prélats. Il élait sou- ;
riant et paraissait charmé d'avoir à faire ^
cette réception. ;. j

Chaque ouvrier avait une carte indiquant \
son nom, sa profession, la date de son ad- '
mission àu patronage. Passant d'abord de- \
venteux. Sa Sainteté s'arrêtait, disait quel-ques

mots gracieux, s'informait de tout ce
qui regardait l'ouvrier.
— Quel est votre salaire, mon enfant? i

Quelle est la tenue de votre atelier? Êles- j
vous libre de remplir lous vos devoirs reli- \
gieui? ;

A deux typographes de la maison FirminJ
Didot: i
— M. Firmin Didot. le chef de ce grand ^

établissement, est mort, a dit le Pape. Qui '
le dirige aujourd'hui? « \'
— Ce sonl ses fils, très-Saint-Père. 1
— Firmin Didot était érudil; il avait Ira-I

vaille beaucoup et imprimé des ouvrages i
grecs très-précieux.

Ici, le Pape a cité plusieurs do ces ouvra- ^
ges. et a demandé si l'on imprimait, en ce ;
moment, quelque oeuvre importante.

— Une H i s t o i r e d» saint Louis, roi de
France.
c — E t le nom de l'auteur? i
1; — Je l'ignore, a répondu l'un des type- >
graphes.
— Le manuscrit vient d'une abbaye, a dit

l'autre.
a repris finement le Pape»?.,

vous êtes chargés, mes enfants, d'imprimer ^
le livre, et non pas de l'écrire.
Et comme les ouvriers ont ajouté que l'é-dition

de cette H i s t o i r e de saint Louis serait
dans le genre de la Sainte Cécile, do dom
Guéranger, et de la Vie de Jésus-Christ, de
Louis Veuillot, Sa Sainteté a dit :
>• —Ce sera donc magnifique.

Léon XIII s'est approché ensuite d'un
jeune homme, qui n'est pas ouvrier, mais
étudiante la faculté de droit de l'université
ç^lholique de Paris, M. Hello, fils d'un con-seiller

àla cour d'appel de Paris, et neveu
de l'abbé présent à l'audience.
" Sa Sainteté a voulu des détails sur les di-
•Irerses facultés, sur le nombre des élèves de
chacune et s'est mis à parler avec vivacité de
l'intérêt très-tendre qu'EUe porte aux «ni-,
versités catholiques de France. i
; i — J'ai pourtant de grandes craintes... 1
v On devinait la pensée du Pape, et quel-qu'un

a dit:
— La loi Ferry ne passera sans doute pas

au Sénat.
Le Pape n'a pas relevé ce mot. Seulement

4) a ajouté qut} M. Laboulaye avait vaiilam-
mentdéfendu la liberté; il a loué le rapport
de cet homme politique et exprimé le désir
que l'autorité des catholiques obtienne le
maintien de cette liberté. <
Aprèt M.JeU9,lo PaiMj,|,parl^km jeune i

sculpteur, M.Devergne, élève de Chapus,
qui a demandé une bénédiction qui le for-tifie

dans ses travaux et lui fasse obtenir le
prix de Rome au concours.
— Oui, je vous bénis, et je fais des voeux

pour que le succès de votre oeuvre vous
amène à Rome, à l'académie de France, où
vous maintiendrez les bons principes du pa-tronage

de Notre-Dame de Nazareth.
~ Voici trois jeunes ouvriers orphelins.

Us vivent comme internes au Patronage, a
dit M. Vasseur.
— Eh bien, mes chers, a fait le Pape,

dans votre douleur vous avez la consolation
du recueillemenl; vous n'êtes pas troublés
par la vie du dehors, et les orphehns ont tou-jours

en Dieu un père, en Marie une mère
qui ne les abandonnent point et dont nul ne
peut leur ravir la tendresse.

Le directeur, M . Vasseur, fournissait des
renseignements sur le patronage de Nazareth
et sur trois autres patronages de Paris,
l'Eme cardinal Nina esl entré.
™ Monsieur le cardinal, a dil Léon XIÎI.

voyez ces charmantes physionomies françai-ses:
ce sonl déjeunes ouvriers chréliensque

la foi et l'amour onl conduils aux pieds de
leur Père. Ils sonl venus faire leur jubilé à
Rome, el je leur ai donné tout à l'heure la
sainte communion. Que leur altitude me
plaît I Que je suis heureux de m'entrelenir
avec eux et de les bénir!
Alors s'est passé une scène des plus

émouvantes. Un jeune élève architecte s'est
prosterné en pleurant à chaudes larmes. Les
mains tendues vers le Pape, il s'esl écrié :
— Je demande la conversion de mon

père. Priez! oh! priez pour lui. Par vous,
Dieu accordera tout.

Léon XIII s'est troublé. Autour de lui l'é-motion
mettait des larmes dans tous les

yeux. Il n'a pu retenir les siennes, et se pen-chant
vers l'ouvrier:

— Oui, âme chère, je prierai! Oui. Et
vous, continuez de donner à voire père
l'exemple de votre vie, et vous contribuerez
par là à sa conversion...
Il l'a relevé, et le prenant tendrement par

la main :
— Venez avec moi.
Le Pape l'a emmené ainsi dans son cabi-net
de travail, et est revenu bienlôl, le vi-sage
attendri, la main sur l'épaule du jeune

homme, qui portait de nombreux écrins de
velours aux armes de Léon XIII. ,
Alors a eu Ueu la distribufion de ces écrins,

qui contenaient une médaille d'argent à l'ef-
fgio du Pape. Chaque ouvrier venant s'age-nouiller

a reçu le sien, et Sa Sainteté prolon-geait
à dessein le plaisir de lesToir, de les

interroger, do leur loucher le front ou de
presser leur tête sur sa poilrine. Tous de-mandaient

des bénédictions pour leur fa-mille,
pour leurs amis, pour leurs travaux.

— J'aurais à demander une grande fa-veur
à Voire Sainteté, a dit i'un d'eux.

— Laquelle, mon enfant?
— Que Votre Sainteté prie Dieu de m'ins-

pirer la voie que je dois suivre.
— Oui, mon enfanl, je prierai ; je prie-rai
pour cela. Mais une fois que vous con-naîtrez

votre voie, vous la suivrez résolu-ment
et vous surmonterez tous les obsta-cles.

On a présenté une adresse de la maison
du patronage de Saint-Charles, suivie de
250 signatures.

Le Pape l'a lue, s'est montré touché et a
parlé quelques instants au cardinal Nina.

Que disait Léon XIII ? je l'ignore. Mais il
était radieux et contemplait ces jeunes gens
du peuple, de ce peuple aimé de Dieu, de ce
peuple si facile à entraîner au mal, hélas!
et si ardent pour le bien. Peut-être songeait-
il à ta démocratie que l'on égare et à la dé-mocratie

fidèle. Mais, fidèle ou égarée, la
démocratie esl à l'Eglise. Sans cesse, l'E-glise

a, comme le Divin Maître, du haut
de la croix, les bras tendus vers elle, et l'at-tend.

— Mes chers enfants, a dit Léon X I l l à
voix très-haute, vous direz à vos camarades
que vous avez vu le Pape; vous leur direz
que le Pape aime les ouvriers el les bénit. El
vous, que je bénis aussi comme je yous
aime, vous garderez fortement votre foi, et,
au milieu du monde, vous ne rougirez ja-mais

de Jésus-Christ.
Les ouvriers se retiraient :
— Non, ne partez pas encore ; il y a

parmi vous des ébénistes, des sculpteurs,
des ciseleurs, je veux vous montrer le lieu
que j'habite. Vous y verrez des objets d'art.
Avec une affabilité exquise, Léon XIII a

aussitôt fait pour ses bons et généreux ou-vriers
les honneurs de ses appartements ; il

ne traite pas les princes de la sorte. Puis u ^
donné ordre au maître de la chambre de
leur ouvrir toutes les salles, les musées et
les jardins du Vatican.

Certes, le souvenir de ce jour restera cher
aux ouvriers du patronage doNotre-Dame
dç Nazareth. Pour nous, nous devons dési,
rer que l'exemple de ces jeunes chrétiens
soit imité. Dieu veuille qu'ils aient inau-guré,

le n mai, un mouvement qui s'étende
à toute la France, à l'Europe, au monde en,
lier! - ^

€isF<>iii€iQa« militsiire*

LES CERCLES DES SOCS-OFFIClliUS.

U est question d'installer dans toutes les
casernes des cercles pour les sous-officiers et
les soldais. Le service du génie a déjà reçu
l'ordre de rechercher les moyens d'exécution
de ce projet. On ne saurait trop applaudir à
celle idée, qui sera certainement féconde en
heureux résultats. Jusqu'ici, en effet, les
hommes de troupe étaient forcés, faute d'un
centre de réunion, de rechercher des distrac-
lions au dehors, au détriment de leur ins-truclion

particulière et souvent de leur san-lé.
Grâce à celle création, ils pourront se

distraire et s'instruire dans la caserne mê-me,
ce qui leur en rendra le séjour moins

triste et moins pénible.
mi':' ' • —

L'ÉCOLE DES TRAVAUX DE CAMPAGNE. '

^''^ Le ministre de la guerre a prescrit d'en-
vOyer un capitaine instructeur de cavalerie,
par brigade de cette arme, à l'Ecole des tra-vaux

de campagne organisée, depuis quatre
ans, à Versailles, pour les capitaines d'in-fanterie,

et qui doil s'ouvrir le 1" du mois
prochain. ?

Un de nos abonnés nous pose la question
suivante:
' Un jeune homme est sous les drapeaux ;
il passera dans la réserve le 30 juin 4880.
Son frère, qui est de la classe de 4879 et qui
lirera au sort en 4 880, a-t-il droit à la dis-pense

du service militaire?
Réponse. — Les militaires en congé, en

attendant l'époque de leur passage dans
la réserve, confèrent la dispense à leur» frè-res.

"

CliFOKifpie Locak d. de l'Ouesl

L a maison du dernier Président de l a Sénéchaussée,
^ rue du Pressoir-Saint-Antoine.

Des personnes regardent souvent, avec
une curiosité interrogative, un joli hôtel sis
au fond d'une cour et au milieu de la rue du
Pressoir-Saint-Antoine,
Il est situé au bas du coteau de Nantilly,

entre une ruelle et la rue de la grande
GueuIe-du-Loup ; il porte le n» 4 4 de là rue
du Pressoir el sert d'habitation actuelle à
M. Lizé.

Le style d'architecture propre à cel hôtel
est celui eo vogue sous Louis XV qui a servi
de modèle à la construction des belles ca- '
sernes de l'Ecole d'équilatioo, bâties en
4 768 pour le logement àti Carabiniers de
Monsieur, les fondateurs de noire élablisse-
raent militaire.

M. Claude-Thomas Demé du Buisson,
dernier président de la Sénéchaussée, le fit
bâlir en 4782. U mourut le 28 février 1794

dans des circonstances néfastes qui ont at-tristé
longtemps cette demeure.

Le fronton triangulaire qui couronne I«
façade occidentale porte les initiales entrela-cées

du sénéchal.
Ceux qui visiteront M. Lizé remarqueront

avec intérêt, dans le vestibule d'entrée, 1»
rampe en fer qui borde l'escalier conduisant
aux étages supérieurs. Elle est l'oeuvre du»
serrurier de vieille reHommée, le sieur Vi-
nettié. s^^^^-

Dans l'ornement de celle rampe, fl'h fa'^
entrer les chiffres 4786, date de l'entreprise,
et, au-dessous, deux lettres majuscules indi-quant

le nom du propriétaire. ,
La colonne servant de point de départ

la rampe esl surmontée d'un vase en cuivr
coulé dans les fonderies de Fenet. .

M. Demé du Buisson jouissait p«i«D»J:
ment dam loo hôtel de ce repos acquis



une longue et belle carrière, lorsqu'il fut ar-rêté
nuitamment, pendant la Terreur, par

des forcenés qui le conduisirent à la maison
d'arrêt. C'est là qu'il mourut, ainsi que le
constatent les registres de l'état civil de la
Mairie.
Voici la teneur de l'acle de décès :

28 février i l Q i , . Detné du B u i t i o n , Claude-
Thomas, décédé.

« 'Aujourd'hui dix ventôse, l'an deux de
J la République française, une et indivi-
» sible, onze heures du matin, devant moy
» Joseph-Paul Cailleau le jeune, membre

du conseil général de la commune de
» Saumur, nommé provisoirement par déli-,
» bération dudit conseil du quatre octobre"
» dernier, à l'effet de constater les actes de:
» naissance, mariage et décès des citoiens,^
» est comparu à la maison c o m i n u i i e le ci-,
)> toien Nicolas Lagofin, greffier de la mai-
j» s o n d'arrêt, située en la section de l'Unité,
» faisant pour la citoienne veuve Bouchard,
» lequel a déclaré que le sept pluviôse est
> décédé en ladite maison d'arrêt le citoien
i> Claude-Thomas Demé du Buisson , âgé
» d'environ soixante-dix ans, lequel décès
» j'ay vérifié.

» Les témoins sont les citoiens Augustin
» Pasquier et René Grosbois, infirmiers de
» ladite maison d'arrêt, tous majeurs, qui
» ont déclaré ne savoir signer, fors le décla-
» rant.

» Lagofin, C a i l l e a u le jeune. »

Nous avons ouï dire, il y a longtemps,
que la clochette qui surmonte le toit de l'hô-tel

du sénéchal y fut posée depuis l'événe-ment
sus-relaté et dans le biït d'appeler du

secours dans unquartier alors très-isolé.
M. Lizé, propriétaire actuel et octogénaire,
nous aconfirmé l'exactitude de ces souve-nirs:

nous les consignons pour éclairer la
curiosité des habitants ou des touristes qui
s'intéressent encore au vieux Saumur.

^ PAUL RATOUIS.

UM.les curés et tous les ecclésiastiques
de la ville et ducanton de Saumur ont en-/
voyé è M" l'Evolue d'Angers l'Aclress|^sjai.^

« Monseigneur, .
» A peine les gardiens naturels des liber-tés
publiques eurent-ils manifesté le dessein

de nous dérober la plus chère de ces libertés
et la plus nécessaire, la liberlé d'enseigne-
mont, qu'aussitôt et le premier, Monsei-^
gneur, vous avez protesté au nom de la reli-gion,

de la justice et du bon sens.
» Lorsque Votre Grandeur a parlé avec

l'autorité qui lui apparfient et cette éloquence
que nos adversaires eux-mêmes sont forcés
d'admirer, le devoir de vos prêtres est tout
tracé et facile à remplir. Il leur suflSra d'af-firmer

qu'ils adhèrent respectueusement et
pleinement aux paroles de leur illustre Evé-'^
que. ;

» Avec TOUS, Monseigneur, avec NosseiJ»;
goeurs les Evoques, fondateurs de l'Univer-'
site d'Angers, nous protestons énergique-"
ment contre tout projet de loi tendant à com-promettre

l'existence ou le développement
de votre grançle oeuvre catholique.

» Avec vous, nous demandons que l'on ne
rende pas impossible aux parents chrétiens
l'exercice d'un droit deux fois sacré, le droit
de choisir les instituteurs et les professeur^
de leurs enfants. [
^» Avec vous. Monseigneur, nous deman-dons

que l'on ne fasse pas à Jésus-Christ, àj
l'Eglise, à la. France catholique, l'horrible-,
injure de déclarer indignes d'enseigner 1»̂
jeunesse les vaillants chrétiens qui s'enga-gent

à vivre en commun suivant la perfec-tion
évangélique; surtout lorsque ces reli-.

gieux que l'on voudrait proscrire, lorsque
leurs élèves n'ont cessé, la France entière en
témoigne, de donner, dans la viecivile et
sur les champs de bataille, les plus magni-fiques

exemples de foi, d'honneur el de p»^
triotisme. 1
> Avec vous, Monseigneur, nous protes-tons

contre toute parole et toule mesure tea-^
dant à établir une sorte de séparafion et
d'antagonisme entre le baset le h a u t clergé,
les simples prêtres et leurs évêques, entre
les prêtres séculiers el les membres des con-grégations

religieuses. A des postes diffé-»
rents, mais tous sous le même drapeau, là,
croix, obéissant ou même chef, Léon XIII,"
nous combaltons pour la même vérité ; tous
également prêts à sacrifier nos vies, s'il le
fallait, pour Dieu, pour l'Eglise el pour la
France. Les religieux sont nos frères, nos
meilleurs auxiliaires-et nos modèle»; les
Evêques sont jDOs pèf.es el nos guides dans

l a foi. Dieu lui-même a formé ces liens et
nulle force humaine ne les pourra briser. '
Laissez-nous ajouter, Monseigneur, que vos •
prêtres, fiers de vous sentir à leur tête, heu-reux

d'être associés à vos glorieux travaux,
à vos incessants combats, appellent el sa-luent

en espérance le triomphe auquel notre
grand Evêque aura contribué pour une si
noble part.

» Dans ces sentiments. Monseigneur,
nous vous prions d'agréer l'assurance de no-tre

profond respect et de notre entière sou-mission.
» . [ Suicenl les s i g n a t u r e s . )

COUR D'ASSISES DE MAI.NE-ET-LOIRE.
A i i d i e n c e du l u n d i 4 2 m a i .

Dans la nuit du Wau ii mars dernier,
le nommé "Joseph Gardet, âgé de vingt-
deux, ans, se présentait à la maison ha-bitée

par la femme Favreau , à Saumur; i
mois celle-ci refusa de le recevoir. Quelques s
heures plus tard, il escalada une grille en |
bois qui sert dê clôture à la maison voisine,
gagna le mur qui sépare les deux habita-tions,

monta sur le toit et descendit dans lOi^
cour de la maison de la femme Favreau. ^
Il pénétra d'abord dans un appartement^

situé au rez-de-chaussée et déplaça plusieurs "
pièces de linge. L'obscurité ne lui permet-"
tant pas de continuer utilement ses recher—;
ches, il monta l'escalier et se dirigea vers
une chambre du troisième étage, encore
éclairée et occupée par la fille Madié et le
sieur M . . . ; il ouvrit la porte avec précau-tion,

entra sans bruit et s'empara, sans être
aperçu, d'une montre en argenl, d'un pan-talon

el d'un gilet appartenant au sieur .M...
Dans une des poches du gilet se trouvait une
somme de 12 fr. environ.

M. Bourse, commissaire de police, ne
tarda pas à apprendre que Gardet avait fait
vendre la montre du sieur M . . . ; Gardet fut
arrêté; il portait encore le pantalon qu'il
avait dérobé. En présence des résultats, l'ac-cusé

se détermina à faire des aveux.
Gardet a déjà subi deux condamnations

pour vol et abus de confiance ; il ne travaille
pas régulièrement et est signalé pour sa
mauvaise conduite. ;:-;.;ix<.) r.:;., i

Le défenseur M* Follehfant est assez ha*
bile pour obtenir à son client le bénéfice des
circonstances atténuantes. LaCour, après la
délibéraUon du jury, condamne Gardet à 5
ans de prison, aux frais et à restitution des
objets volés. •^mmmm

? THÉÂTRE DESAUMUR.
M. MAUBANT, l'éminent sociétaire de la

Comédie-Française, paraîtra demain jeudi
sur notre scène dans L o u i s X I , tragédie de
Casimir Delavigne.

Le grand artiste est trop universellement
connu pour qu'il soit nécessaire d'exalter
son magnifique talent; c'est un maître dans
l'art de bien dire et l'une des principales
illustrations dramatiques de l'époque.
Combien de rôles M. Maubant a-t-il joués

et créés au Théâtre-Français 1 Corneille, Ra-cine,
Molière, sont ses principaux auteurs;

maisileicelle égalementdans les comédies et
tragédies contemporaines.
Nous le répétons, c'est pour nous une vé-ritable

bonne fortune de pouvoir applaudir
à Saumur un aussi habile interprète, sur-
toutdans un ouvrage très-remarquable et qui
n'a pas été représenté ici depuis le mois de
juillet 1846, par le célèbre Ligier.

MONTRIUIL-BELLAY. — Dimanche dernier,"
un atTreux accident est arrivé à Montreuil-
Bellay. a
..(iDeux jeunes gens attelaient pour la pre-*
mière fois à une charrette un cheval qu'ils^,
connaissaient peu. Nos dresseurs mainte-,
naient l'animal par les guides, en se tenant
de chaque côté de lui.

L'un d'eux, àbout de forces, lâcha prise.
L'autre, du nom de Royer, grand et fort
jeune homme de vingt ans, mais qui avait
eu l'imprudence d'enrouler les guides au-tour

de son poignet, fut projeté le long d'un.
mur où il fut écrasé par la charrette. 3

Le malheureux jeune homme n'a 8urvécu; i
que quelques instants à cet horrible acci-'l
dent. .

Quant au cheval, il est allé se heurter un^
peu plus loin à une barrière du chemin de"
fer qui l'a arrêté dans sa course désor-donnée.

m DRAME INTIME A POITIERS,
UD triste événement a causé lundi une vive émo-tion
à Poitiers.

Le? époux MûDcourier, fabricants de parapluies
à Poitiers, rue de l'Ancienne-Comédie, âgés l'on de

24 ans et l'autre de 30 an?, voyaient depuis quelque
temps, par suite du mauvais état de leurs affaires,
arriver une catastrophe inévitable. Espérant con-jurer

l'orage qui les menaçait, ils s'étaient rendus
samedi dernier à Paris, pour supplier leurs créan-ciers

de leur accorder quelque répit.
Le lendemain ils revenaient à leur domicile aa

milieu de la aull, le coeur brisé et en proie au plus
grand découragement. Le jour suivant ils allaient
êlre déclarés en faillite. Pendant le trajet de Poi-tiers

à Paris ils résolurent d'en finir et formèrent
le projet de se jeter dans la Loire en passant h
Tours. Ils ne purent pas accomplir'leur dessein;
mais, résoins à mourir ensemble, aussitôt arrivés
chez eux ils semirent en devoir d'eiécuter leur
funeste projet.
Après s'être renfermés dans leur chambre, ils

allumèrent deux vases remplis de charbon qu'ils
placèrent près de leur lit, se couchèrent, et, s'étant
dit un dernier adieu, ils attendirent la mort.

Près d'eux était un revolver à six coups chargé "
et dont devait faire usage celui d'entre eux que j
l'acide carbonique aurait épargné.

Les heures s'écoulèrent sans que rien pût don-ner
l'éveil aux ouvriers de la maison. Mais tout à

coup OQ entendit un grand bruit et une porte s'ou-vrit
avec fracas. En même temps on vil apparaître

une femme, les yeux hagards , le visage tout dé-composé,
qui lombait bieulôt inanimée dans les

bras de celui qui était venu le premier à sa ren-contre.
; I

C'était la dameMoncourier. ^'
I)aos les premières convulsions de la mortelle

avait roulé de son Ht à terre et, dans sa chute, elle
était tombée sur la brasier qui l'avait fortement^
brûlée à une jambe. La douleur qu'elle avait res-sentie

avait éveillé cn elle l'instinct de la conser"
vation et l'avait poussée à ouvrir la porte de sa
chambre. Des soins énergiques n'ont pas tardé k
la ramener à la vie. Quanta M.Moncourier, tous
tes stius furent inulilei. II était morl.

Les époux Moncourier élaient mariés depuis deux
ans h peine. Ils n'ont pas d'enfant. La femme avait
apporté en dot à son mari uue somme qu'on n'es-time

pas à moins de cent mille franc».
Comment celle somme a-t-elle élé engloutie?

Nous ne saurions le dire, sans réveiller ici de cruels
souvenirs dans cette famille si profendément affli-l
gée.

Le tribunal de commerce a déclaré lundi en étal
de faillite la dame Moncourier et confié sa per-sonne

à la garde d'un huissier. Les scellés ont été
aussitôt apposés à son domicile.

(^Journal de l a Vietme.) ^

On écrit de Langeais au J o u r n a l d ' I n d r e - e t -'
L o i r e :

« Jeudi dernier, vers huit heures du soir^*'
tine femme, Marie Abrazay, se présentait
pour acheter du pétrole dans le magasin
d'épicerie de la femme Tabuteau, demeuranlii
à la Chapelle. Le sieur Jacques Bureau,
père de la femme Tabuteau, vieillard infir-^
me, était seul à la maison. Ne pouvant ser-i
vir lui-même la marchandise, il pria Marieu
Abrazay de prendre elle-même le vase con-"
tenant le pétrole. Pendant ce temps il éclai-rait

l'acheteuse.
• » La lumière, qu'il tenait d'une main
tremblante, mit le feu au dangereux liquide,
qui se répandit ausîitôt sur ses vêtements.
Marie Abrazay l'entraîna au dehors et ap-pela

les voisins. En peu d'instants on par-*
vint à étouffer les flammes qui enveloppaient
le malheureux vieillard. On s'occupa ensuite
d'éteindre le feu qui s'était déclaré dans le

rpnagasin. | t!,":^^^'" t
» Les brûlures que Bureau a reçues sont

extrêmement graves, et il y a lieu de crain-dre
pour sa vie. »

E f f o n d r e m e n t d'un p l a n c h e r . — On nous
annonce, dit la Revue de l'Ouest de Niort,
qu'un accident, dont les suites oui été très-
graves, est arrivé dimaoche à Mauzé (Deuw
Sèvres).
' M. de la Porte, député, avait réuni un
certain nombre d'électeurs républicains au
premier étage d'une maison pour faire une
conférence.
f A lafinde la séance, l'enthousiasme était
à son comble. Des jeunes gens se mirent à
chanter la M a r s e i l l a i s e , à danser, si bien que
tout-à-eoup le plancher s'effondra. Dans la
bagarre, il y eut plusieurs personnes griève-ment

blessées, des jambes cassées, des côtes
enfoncées, des contusions.

Des secours furent alors organisés, et
il fallut près d'une heure pour opérer le sau-vetage

des malheureux enfouis sous des dé-bris
de planches et de poutres.

i l •^'=
L'inauguration de la ligne du chemin de

ifer de Sainl-Nazaire au Croisic et à Gué-rande
a eu lieu lundi avec un plein succès.

Les amis et connaissances des familles
MAUBERT et NECSUDI qui, par oubli, n'au-raient

pas reçu de lettre pour assister au
convoi funèbre de M . .M AUBERT, décédé au
Mello 'Oise', sont priées de le joindre au
deuil qui s'assemblera demain jeudi 1 5 mai,
à 10 heures 1 2 du mafin, dans l'église dej
Nantilly deSaumur.

Le service sera célébré le lundi 26 m a i ,
10 heures, dans la même église.

Ttiéàtre d.e Sauraur.
DIBECnON CHAVANNES.

, J E U D I 13 M a i 1879.
C->EJ|EDI.E BEPRÉsE-VXATIOK EXTR-AORDI.NAIBE

donné« par

• M . MAUBANT
« Sociétaire de l a Comédie-Française.

L O U I S X I
Drame historique on 5 actes, de

Casimir DELAVIGNE.
" T l . MAUBANT remplira le rôle de L o u i s XI, ^

D i s t r i b u t i o n : Louis XI, M. MAUBANT; le duc de
Nemours, M. CANDE ; Coitier, M.BoLNAr; Fran-çois

de Paule, M. ViALor; Commines, M. DEBIEUX;
le comte de E)reuï, .M. BaizAnn ; Olivier le Daim,
M. B B E L E T ; Tristan, M. LACZONI ; Marcel, M. DA-
CHBCX ; le Dauphin, GEBALD ; Marie, .M"' VAS-
SEN ; Marthe, M"« J E NN Ï ROSE.
Chevaliers, bourgeois, Ecossais, soldats, pay-sans,

etc., elc.
Bureaux k "1 \ i . l / V , rideau à 1 \\.

Le prix des places ne sera pas augmenté.

S'adresser, pour la lecation, chez M. COURANT,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. \

QUESTIONS AGRICOLES.

L'AVOINE NOIRE DE TARTARIE.
M. Quillel, cultivateur à Ecouen, dans

l'Eure, a essayé l'année dernière une nou-velle
variété d'avoine, sur laquelle i l

donne des détails intéressanls. Celle nou-velle
avoine est connue sous le nom d'a-l

voine noire de Tartarie. j
« Les résultais qu'elle a donnés, dil- il, ont dé-

passé mes espérances. La hauteur de cette avoine
était en moyenne de1" 80 ; quoique semée dans
un champ ayant produit l'année précédente une
récolte de blé, elle n'a reçu aucun engrais artifi-ciel.

Cette avoine, malgré sa grande hauteur, n'a
pas éprouvé la moindre verse, la paille élant très-
forte. J'avais h côlé de l'avoine de France, qui était
presque moitié moins longue et qui était couchée
dans tous les sens par la violence des vents.

» J'ai semé cette avoine assez tardivement, l'an-née
dernière, à cause du mauvais temps, c'est à

dire au mois d'avril, et malgré cela elle était encore
mûre la première ; elle est unilatérale, c'est-à-dire
que tout l'épi est d'uu seul côté. ^

La culture de celle nouvelle avoine
semble doQC irès-recommandable ; les
cultivateurs d'inilialive feront bien de
l'expérimenter. _ _

F a i t s d i v e r s.
'' îf/ne singulière t r o u v a i l l e . — Un ouvrier,
en creusant un puits, a trouvé une paire de
souliers monstrueux. Leur poids est de 8
kilogrammes, leur longueur de 35 centi-mètres,

leur largeur de 30 centimètres.
D'après les savants, ces souliers, qui de-vaient

élre la chaussure de la troupe au
quinzième siècle, seraient enfouis depui»
1677, c'est-à-dire

cienUnnee
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confrère Prével, du F i g a r o :
Les derniers bourgeois qui jugent encore

le théâtre comme un enfer pavé de mau-vaises
intentions seront sans doute étonnés

en lisant les curieux détails que nous envoie
notre correspondant spécial de Marseille :

« Cette année, la plupart des artistes
dames du Grand-Théâtre de Marseille se
faisaient remarquer par leur vie régulière
et leurs habitudes de piété. Tous les diman-ches,

on voyait à l'église Saint-Charles (pa-roisse
du quartier du Grand-Théâtre; : M"*

l.eslino, chanteuse Falcon ; M"' Hamann,
chanteuse légère \un second prix du Con-servatoire

de Paris d'il y a trois ans^ ; M'"
LaavingtoD, contralto; M"* Edwige Forlani,
première danseuse.

» Le lundi de Pâques , M"* Hamann ,
sortant déjouer Inès, de l ' A f r i c a i n e , en ma-tinée,

courut aux vêpres recevoir la bénédic-tion.

» Mardi dernier, M"* Leslioo est montée
au sanctuaire de la Vierge-de-la-Garde,
oflTrir une couronne enreconnaissance de
celles qu'elle a reçues, et elle a chanté, avec
l'autorisation du clergé, ua Ave Maria et un
Pater \oster. t '

Uue manière comme une autre de protes-ter
au théâtre contre les lois Ferry !

P GODET, pi opriétaire-gérant.
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Pour HOMMES, .lEUNES GENS el ENFANTS

26, Rue d'Orléans, S A UMUH

"''Par suite de Pextensîon toujoui's croissante de ses aflfaîrcs, la MAISON DE LA BELLij JARDINIERE vient de créer deux iiauVeaux
m a g a s i n » au premier, l'un affecté au rayon de v ê t e m e n t s Iloirili et l'autre aux rayons de CO^tuuiesi enfants et j enn e s j^CllS»
Cette maison sc recommande par le cilOix et le ^ r a n d asiii^ortinicnt de ses vêtements, qui sont i r r é p r o c b a b l e i S sous le rapport de

r é l é e a n c e . de la s o l i d i t é et surtout du bon m a r c h é » . . . . ^ JUKS,.^

i,on . i i s u vt> o-uj.iuo " J VETEMENTS SUE MESURE FAITS A PABlB^^ûù.oof>bB^uo..,^6\Mbmm,

Etudes de M» LE BLAYK et de,M*
MÉHOUAS, notaires à Saumur.

ADJUDICATION
Sur licitation de succession de M. Léon

MOBICET,

I i » d l m a n c l i e % G m a l l S 9 9 t " i
À m i d i .

Par le ministère desdits notaires et ett^
l'étude dudit M« LB BLAYK , y •

D'UNE PROPRIÉTÉ IMPORTANTE
EN BATIMENTS ET TERRAINS

A n c i e n Couvent des Yfsitandines,
Ville de Saumur, port Cigongne,

sur la Loire ct rue des Capucins, à
proximité de la gare d*Orléans.

On pourra diviser.
On pourra traiter avant l'adjudin

cation. '
^ Facilités de paiement.
S'adresser auxdits notaires. {216}'

_ r _ , : 041,

A VENDRE
P o u r e n t r e r e n J o u l s i s a n c e

d e s u i t e ,

UN JARDIN BIEN AFFdUITÉ "

Situé à Sajumur, montée du F o r t ,
Joignant (jl'un côté M. Proust et dft,'

trois autres côtés des rues. ' .'
Cotïtenance : 8 ares 40 centiares.
S'adresser, pour traiter, à M. GBOS-9'

BOIS, ancioçi,;menuisier à Boaufort»^,]
et, pour visiter, à M. M A K É C H A L , ,

charpentier, place Saint-Nicolas, è .
Saumur. f206) "

TRÈS-BELLE MAISON
.•^•'P'HABiTATioN

Swe4 éruinge-Couronne, cpmmunet,;
de S a i n t - L a m b e r t des-Levées.

S'adresser , pour traiter, soit aij
locataire, ou h M. L o K R A i i i - H n s L O T .

ru« d'Orléans, à Saumuïi (ISO)

A LOUER
Pour le1" novembre 1879,

(KM CONSTRUCTION)

Dite dl CARRËFOIR-ROSIÈBE ^
. Sise commune de Neuillé

M' [ iyJaine-el- Loire).
S'adresser, pour les renseigne-!'

ments , à M* DENIEAC , noiaire à Al-lonnes
(Maine-et Loire), et, pour vi-siter

, aux Rigaudières, commune
d'Allonnes. (607)

MAISON ALOUER
faâ

PEÉSENTEMENT,

E n t o t a l i t é o u p a r . p a r t l em »

Rue de Bordeaux, n' 32. ,{
Rez-de-chaussée, premier et second

étages.
S'adresser à M. RUSSON, épicier,

quai de Limoges ,n,°,38. (6,6)

A L O U E R
PEÉSENTEMENT,

UNE TRÈS-BELLE
Située à Saumur, rue de Bordeaux,

Actuellement pccupée par M«Le Ray^
avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à.
M« L E RAY , qui l'habite, soit à M..
REDOUTIEB , propriétaire, rue de Bori^
deaux. .. (1,17)

r!'-;(/iS ' PRÉSENTEMENT, Jï^^ li Ji' 'ïf.l

B E L L E MAISON ^
Rue d'Orléans, 73, à Saumur.
Cette maison comprend : salle à

manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres à coucher, à feu, au pre-mier

et au deuxième étages, cabinets*
de toilette, greniers sur le tout;
Cour, écurie, remise,: pompe ct

csves.

S'adresser au l^ufeau dii journal. ., i

PRÉSENTEMENT,

,0u pour la Saint-Jean prochaine,

- PORTION DE MAISON
'""S'adresser à Saint - JoSeph , rue
Haute-Saint-Pierre.

GRANDE ET BELLE CAVE,
H o r s d ' I n o n d a t i o n . '

y]-! Rue de l'Hôtel-Dieu, .f^Qjl^j]
S'adresser à M. E. PLESSIS , même

Ji\ais9P,. ar

• BEAU ET BON CARROSSIER, eï^'
cessivement sage , pouvant traîner un
fort poids, taille 1 mètre 65 centi-^
mètres, bai.

P r i x s 1,000 f r a n c s .
S'adresser au bureau du journal, ro

UNE MAISON DE COMMERCE i\e-
mauflc une caîssîcvc ou un
caissier.

' 'S'adresser au bureau du journal."''

LES NÉGOCIANTS EN VINS ayant
do grands stocks en mousseux,
taçon cliamvagne, pour l'ex-portation

, à des conditions très-avan-tageuses
, peuvent soumettre leurs

prix et adresser des échantillons à
M. E. HAMILTON, à Marseille.'1'*^ J : ULât [il

UN COMPTABLE, muni de bonnëS*'^
références, ilemanAe un em-^-
ploi ou des cevituï'CS de quelquesjf>
heures.
S'adresser au bureau du journal., „

'"^ 'Ju <•

INCONTINENCE D'URINE

)'';?'6uérison par,le trailement du doc-i
teuf BEAUFUME, doChâteauroux. ^
,TraLt,Q\ii(qii,^,gfaluit pour ie» pauvrawui

Vu par nous Maire de Saumnr, pour légalisation de la signature de M. (Çodet.
Hm-dt-nikdêSmmr, t 18

„ , , . . , „ P A RA I S S A N T TOUS L E S DIMANCHES
gLe seiU lonrnal financier qui public la liste oliicielle des tiiage., de loti les les Valeurs Irançaiseseté

L E PLUS C O M P L E T (16 pages de texte) L E M I E U X R E N S E I G NÉ
- • - ™ une causerie Cii:uiciere, par le B a r o n L O U I S ; une Uevue de toutes les Valearj; IM

bitrages avanta>,'uui; lo Piix exact des Coupons; tous les Tirages sans eiception;
(locuments médita ; la eoto omeiello Je b Banque ot de la Bourse. il

«n •'abonne ù Puiâs : **,-riic de l.oiiilrcK.
^ — L e prix de J ^ivttnemstttipeul étra envoyé en timbres-poste ou en mondât.

l»»>rrvWiffm-';te'l.:griSrflaai^
NOTA

Maison J.-P. LAROZE St Phard^
•O RuB DKs LIONS-SAINT-PAUL, PARIS. "

Larozfr
D'ÉCORCES' D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu i)av lou.s les médecins comme le tonique et
l antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour comball.ro . ... .. « . ii. « r

Gastrites, J, i
Gastralgies, '

Douleurs et Crainpes d'Estomac,

Dyspepsies,
Digestions lentes.

Constipations opiniâtres.
PRIX DU FLACON : 3 FRANCS.

^ . . . I H ' Ô'AU QUINQUINA, A LÀPYRÈTHRE ETAU GAIAC S

i^TjfBfaillibles iiour arrôtev ou prévenir la Carie, o îP'^'^^f w
Kamollissenicnt des Geiicivea et calinor inslantanémeni
Douleurs ou Rages de dents. • ' ,

ÉLIXIR, Icllacon, 3 Ir. ot 1 fr. 50.—POUDRE.'la Boîte, 2 fr. ; le flacon, 1 fr-^^''
:\K lauiiy/ OPIAT, le Pot, 1 fr. 80. ' ;: ••iffi-J-'S'i' f ''

26, Ru© Neuve-des-Petits-Cttam^EJS.ilB-,
BT BANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES E T PAREDWBBÏ^

i DU DÉPARTEMENT. t'.>lUi-'Ji''' ; »,

Saumur, imprimerie de P . GODET: '- iSi''^ .«'..alliât

LR UAïaK ,

Cw(t/W par l'imfrifimr toUtfiÇ^-


